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Avant-propos 



r X 

Les Joumees de Ungulstlque est un colloque organise 
annuellement par lAssociation des etudiants diplomes inscrits en 
langues et linguistique a Tuniversite Laval qui permet aux 
etudiants chercheurs de presenter les resultats de leurs travaux. 
C’est le seul colloque etudiant de linguistique au Canada et le 
doyen des colloques etudiant francophone de linguistique. 

Ces Actes de la dixieme edition des Joumees de Linguistiques 
contiennent les articles des communications presentees dans le 
cadre du colloque les 2, 3 et 4 avril 1996. Cette annee, pour 
souligner la decennie du colloque, des evenements speciaux sont 
venus s’aj outer aux communications. Dans un premier temps, un 
forum intitule Le Unguiste: esp$ce menac£e a eu lieu en debut de 
joumee, le 2 avril. Pour cette occasion, des linguistes 
professionnels, pour la plupart des professeurs d’universite, ont 
ete invites a s’exprimer, pour ensuite echanger avec les etudiantes 
et les etudiants. L’idee de ce forum est nee de l’inquietude que 
manifestent de plus en plus d etudiantes et d’etudiants gradues en 
linguistique face a leur avenir et a celle de leur science. Le texte de 
presentation de ce forum, qui a connu un succes certain, est 
d’ailleurs publie dans les Actes des dixiemes Joumees de 
linguistique. Puis, en apres-midi, s’est tenue une session 
informatique mettant en demonstration des outils utiles aux 
industries de la langue. 

La realisation des dixiemes Joumees de Linguistique n’aurait pas 
ete possible sans le concours de nombreux individus et 
organismes. Le comite organisateur tient a remercier 
chaleureusement le Departement de langues et linguistique, 
lAssociation des etudiantes et des etudiants de Laval inscrits aux 
etudes superieures (/ELIES), la Faculte des etudes superieures et 
le Vice-rectorat aux etudes pour leur soutien financier ainsi que 
le Centre international de recherche en amenagement linguistique 
pour la publication des Actes. Nous desirons egalement remercier 
les invites du forum Le Unguiste: espice menac£e?, les exp os ants 
de la session informatique, sans oublier tous les benevoles et 
intervenants qui par leur travail et leur participation ont contribue 
a faire de ces dixiemes Joumees de Linguistique un evenement 
scientifique de premier plan. 

Le comite organisateur des dixiemes Joumees de Linguistique: 

Robert Vezina Julie Laberge 




5 



Table des matieres 



Avan t-propos 



i 



Le iingulstc , espece menacde? 

ROBERT VEZINA 3 

Collaboratrices: JULIE LABERGE ET MARISE OUELLET, University Laval 

Une structure cattfgorlelle pour ies specific a teurs verbaux 
duyorouba 

MACHOUDI ABOU 7 

University de Montryai 

La soclotermlnologle: un moyen pour d/agnost/quer le 
domalnc de rorthodontle 

SOUAD BELYAZID 13 

University Laval 

£tude mdtalexlcographlque des emprunts falts par le franca Is 
a t’arabe aux XIX* et XX* slecles 

RADIA BENKHOUYA 19 

University de Montryai 

A ttltudes et politique llngulstlque au Cameroun, 
pays blllngue 

Dieudonn£ Prosper Aroga BESSONG 25 

University de Montryai 

De la nasalisation spontande 

Robert BOIVIN 31 

University du Quybec a Montryai 

Les composes verbaux atmosphdrlques et la selection 
du su/et expldtlf 

Paula BOUFARD 37 

University du Quybec a Montryai 

Schtroumpfez-nous une explication grammatical 

Andr£ BOURCIER et Brigitte MARTIN 43 

University Lavai 



o 

ERLC 



6 



IV 



Table des matieres 



Que peut la llngulstlque dans le doma/ne de la traduction 



llttdralre? 

LORIN CARD 49 

University Queen's a Kingston 

La phonologle verba/e de I’lnor 

BERHANU CHAMORA 55 

University du Quybec a Montryal 



Quand les traducteurs traf/quent les textes 

GUYLAINE COCHRANE 

University Lavai 



Le franfals qu€b€co!s dans les chroniques de langage 
de Pabbe Narclsse Desgagnd 

Nancy cOte 

University du Quybec a Chicoutimi 

Les noms de marques ddposdes au service de I'hlstolre 
Isabelle DION 

University Laval 



Le Dlctionnalre blllngue canadien et les qudbdcismes 
RenIeGIGNAC 

University Lavai 



Le plan grammatical et le plan loglque en syntaxe 

RijEAN GREGOIRE 

University Laval 



Personne, rlen et la variation 

Salom£e GUY 

University de Sherbrooke 

Syllabus, curriculum: un Imbroglio termlnologlque 

ILHAM HAOUACH 

University Lavai 

La representation et la derivation en morphologle 

ALI idrissi 

University du Quybec k Montryai 

La vie en rose: analyse d’un vocabulalre sort! du placard 

JULIE LABERGE 

University Laval 




7 



Table des matieres 



V 



Entre I’lnddflnltlon et la quantity pour tout Tor du monde 

PIERRE LARRIVEE 115 

University Laval 



Segment anglais en franca Is qudbecols: de !\ adaptation 
a {'Importation 

EUANE lebel 

University Laval 



Crammalre et Interference: une dtude-pllote en Lorraine 
germanophone 

Patrick Andre MATHER 

University of Pittsburgh 



121 



127 



Le cas — moment object! f et perception subjective ? 

MlCHAtPAWICA 133 

Uniwersytet jaglellortski et University Laval 

Les marqueurs prosodlques dans les frontleres syntaxlques 
en espagnol 

JESSICA PAYER AS 139 

University du Quybec h Montryal 

Strategies de contournement des propositions relatives 
ob/ets chez Venfant 

AGNtS PICOLET-CREPAULT 145 

University de Moncton 

La Rectification du vocabulaire (1908) de Henri RouIIaud 
ou les mdsa ventures d'un couple canadlen en France 

GeneviEve PREVOST 151 

University Laval 



Phonologle et lexlque dans les emprunts franfals 
en klnyarwanda 

YVANROSE 

University McGill 



La Roue des sens: un nouveau modele sdmantlque 

STEFAN SINCLAIR 

University Queen’s 



La reconnaissance automatlque des hyponymes 

Arman TAJAROBI 

University Laval 



157 



163 



169 



VI 



Table des matieres 



L 'accent contrast/f en f ran fa/s quebdcolss etude d'un corpus 
de phrases lues 

Linda THIBAULT 

University du Quebec h. Montreal 

Le marqueur dlscurstf disons dans le fran^ats oral du Qudbec 
Judith TREMBLAY 

University du Quybec h. Chicoutimi 

Comment mesurer ta comprehension dcrlte en L2 

PAULE TURMEL-JOHN 

University Laval 

Considerations sur la nature du participe franfals 

JlNGHUI ZHU 

University Laval 




9 



175 

181 

187 

193 



Le linguiste, espece menacee? 

Forum du 2 avril 1 996 

Robert VEZINA, University Laval 

Collaboratrices: JULIE LABERGE ET MARISE OUELLET 



1. Introduction 

Les dixi£mes Joumies de linguistique ont dybuty par un forum de 
discussion portant sur la place et le rdle des linguistes dans la society quybecoise. 
Ce forum ytait intitule «le linguiste, espece menacye?*. 

Cinq invites, tous professeurs de linguistique, ont livry leurs opinions sur 
le sujet et en ont ensuite dybattu entre eux ainsi qu’avec des membres de l’assistance. 
Les diff^rents invites niagissaient ainsi £ un texte qui leur avait 6t6 pr^alablement 
pr^senty. Ce texte, dyiibyryment provocateur, pour ne pas dire pamphiytaire, visait 
& susciter le plus de factions possible. 

Voici le texte qui a yty lu lors de l’ouverture de ce forum tenu le 2 avril 
1996 au pavilion Charles-de Koninck de lTJniversity Laval (ce texte est un peu plus 
long que celui que les invitys ont eu en main, mais il en conserve l’esprit): 

2. Le linguiste, espece menacee ? 

*Le sujet dont nous voulons dibattre est V expression de craintes ressenties 
par plusieurs etudiantes et etudiants en linguistique desirant, un jour, tirer profit de 
leur formation universitaire. Ces craintes decoulent des observations suivantes: 

1- l absence de debouches pour les diplomees et diplomes des trois cycles 
universitaires; 

2- le peu de visibihte de Vactivite des linguistes dans notre societe. 

/- L f absence de debouches 



Les etudiantes et etudiants au baccalaureat sont confronted au gouffre 
existant entre les besoins spicifiques du marche du travail — besoins dont ils 
acquierent une connaissance tres floue d'ailleurs — et leur formation a lafois trop 
generale et trop spicialisee dans certains domaines . Traditionnellement tournee 
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vers la recherche et la theorie, elle ne permet I'acquisition d'd peu pres aucune 
"expertise* valable sur le marche du travail; par exemple, malgri un prejuge 
geniralement favorable chez de nombreux employeurs, un bachelier en linguistique 
n'est souvent pas plus competent pour corriger des textes que bien des diplomes de 
premier cycle en medecine, en droit ou en histoire. 

t Les finissantes et finissants a la maitrise se voient disormais Vacces a 
I'enseignement collegial non seulement restreint mais, a toutesfins utiles, bloque. 
En ej, Jet, la reforme du programme defrangais au cigep a entraine I'elimination des 
cours de linguistique au niveau collegial. II n'est pas exagere de voir da ns cet 
ivinement un net recul des acquis des linguistes sur le marche du travail et dans le 
domaine de la transmission des connaissances. 

Le plus triste dans cette histoire, c'est I'absence totale de reactions de la 
part des linguistes. Aucun plaidoyer, aucune plainte; qu'un silence fataliste. On en 
vient a regretter amerement I'inexistence d'une rielle association de linguistes 
quebecois, d un regroupement qui pourrait susciter quelque cohesion, un certain 
sentiment d'appartenance au sein de ce groupe des plus epars et divises que 
constitue l ensemble des linguistes du Quebec. Une sorte de porte-parole qui, a ses 
heures, pourrait prendre la defense des intirets des linguistes. II y a dija eu une 
Association quibicoise de linguistique, dont I'activiti principale itait la publication 
d'une revue scientifique; au toumant de la presente decennie, cette pseudo- 
association s'est dissoute, victime, semble-t-il, de graves problemes internes. 

Les finissantes et finissants au doctoral, pour qui I'enseignement 
universitaire constitue le principal debouche, se heurtent a des restrictions 
budgetaires qui limitent le renouvellement du corps professoral. Vers ou peut se 
toumer un etudiant ayant en main un doctorat ou un post-doctorat en linguistique 

si aucun poste de professeur n'est disponible? 

Pour completer le tableau, void quelques chiffres tires de Audet ( 1989) et 
(1995). En 1987, le pourcentage des titulaires d'un diplome du baccalaureat en 
linguistique en emploi etaitde 89,8%; 39,1% de ceux-ci avaient trouve un emploi 
re/i<? d leurs etudes. En 1994, ce pourcentage est passi a 47,9% (seulement 19,9% 

des diplomees et diplomes avaient un emploi relie a leurs itudes). On constate done 
une chute de 42%. 

Comme point de comparison, en 1987 le pourcentage des personnes qui 

°^ tenu , un baccalauriat en litterature et qui etaient en emploi etait de 
88,6%; 50% d'entre elles occupaient un emploi relie a leur champ d'itude. En 
janvier 1994, 88,2% des finissantes et finissants etaient en emploi, 60% dans leur 
champ d'etude. La reforme du programme defrangais au collegial semble leur 
avoir ete profitable ... 
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2 - Le peu de visibility de Vactivite des linguistes 

Est-il encore normal, en 1996, que pour la majority des gens un linguiste 
ne soit rien d' autre qu'un polyglotte ou un censeur du langage? Puisqu’au Quebec 
la langue est un des vecteurs fondamentaux de Videntiti nationale et un objet de 
nombreux dybats politiques, est-il normal que la voix des linguistes se fasse si peu 
entendre? que les linguistes soient si peu connus? 

On en arrive, par exemple, a se demander si les linguistes ont une reelle 
expertise en ce qui conceme Vamynagement linguistique, tellement ils semblent 
absents des discussions portant sur la vitality du frangais au Quibec — du moins 
dans les medias. 

Le point de vue relativiste de la majority des linguistes concemant la 
quality de la langue parly e (le travail des dialectologues , des lexicographes et des 
sociolinguistes qui, rkgle gynyrale, conduit a une deculpabilisation des locuteurs 
quebecois et a une meilleure comprihension du phenomyne de la variation 
linguistique) n'a, etrangement, que trks peu fait evoluer les mentalites. Ainsi, 
au-dela des manifestations d'orgueil ou de chauvinisme linguistique face aux 
locuteurs europeens, un grand nombre de Quebycois considkrent que le frangais du 
Quebec est un frangais corrompu. Une des manifestations de cette ryalite est la 
popularity modyrye des ouvrages lexicographiques produits au Quebec ; defagon 
generale, les plus acceptes par le grand public, et souvent par la critique , sont ceux 
qui traitent le lexique quebecois d'une fagon ludique ou folklorique. 

Cytait la semaine Internationale de la francophonie, la semaine du 
frangais, du 18 au 22 mars 1996. Quelle sorte d'animation a yty mise en place par 
des linguistes? Mises a part les activitys organisyes par l Office de la langue 
frangaise ou le Conseil de la langue frangaise, il ne semble y avoir rien eu. Les 
littyraires parlent de la langue, les politiciens, les politologues, les geographes, les 
dymographes, les sociologues, les artistes, bref a peu pris tout le monde, mais 
jusqu'a quel point les linguistes en parlent -ils? Jusqu’d quel point s'affichent-ils? 
Jusqua quel point font- ils connattre leurs realisations et font- ils savoir au grand 
public qu’ils consacrent beaucoup d'ynergie a Vytude de la langue sous toutes ses 
coutures? Le prix a payer pour une telle discretion est peut-etre plus lourd que Von 
pense. Peut-etre que ce relatif silence est en partie responsable du recul de la 
linguistique dans Venseignement collegial. 

En reaction aux problimes evoquys plus haut, differentes questions nous 
viennent a Vesprit. 
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Est-ce que la formation que regoivent les etudiantes et etudiants en 
linguistique est toujours adequate? 

Le developpement d'une formation en linguistique plus centree sur les 
besoins cone rets du marc he du travail est-il possible? 

L’enseignement de la linguistique au Cigep etait-il souhaitable? 

Vers quels debouches les etudiantes et etudiants en linguistique devraient- 
ils se diriger? 

Revient-il aux linguistes — comme le grand public le croit par ailleurs — 
de possider une connaissance superieure de la langue ecrite leur 
permettant de devenir des correcteurs et des redacteurs competents? 
Revient-il aux linguistes de participer aux debats linguistiques (que ce so it 
sur la quality ou sur la vitalite du frangais au Quebec )? 

Est-ce que les linguistes font un effort suffisant pour que leurs idies et 
leurs travaux soient connus au-deld du cercle restreint des diffe rents 
departements de linguistique? 

La plurality des courants theoriques condamne-t-elle la solidarity entre 
linguistes? 

La creation d’une reelle association de linguistes qui , tout en poursuivant 
des objectifs d’ animation scientifique ; s’efforcerait de developper la 
visibility de la linguistique dans la vie sociale quebecoise et de defendre 
leurs acquis (dans le domaine de V education universitaire, par exemple) 
est-elle envisageable t voire souhaitable? 



Toutes ces questions pourraient sans doute se resumer a une seule: quelle 
est la place et l f avenir de la linguistique au Quebec? 



La publicity du prysent forum dramatisait sciemment la situation. Les 
formules: le linguiste, espice menacye? et Si Vavenir de la linguistique vous 
intyresse ont eu pour but d'attirer votre attention et de vous faire prendre 
conscience que les craintes exprimees ici sont partagees par un bon nombre 
d f etudiantes et d' etudiants. Bien entendu, la linguistique comme discipline n'est pas 
menacee ; les universites vont continuer encore longtemps a former des linguistes y 
et plusieurs d'entre eux reussiront fort bien a tirer leur epingle du jeu . L ' idee est de 
ne pas faire semblant que tout va pour le mieux: il y a bel et bien une crise de 
Vemploi chez les diplomees et dipldmys en linguistique et, du mime coup, une crise 
d' identity. Le manque de visibility evoque plus haut nest surement pas etranger a 
I’un et I'autre de ces problemes. 

Le tableau brosse ici n \ est sans doute pas si noir en realite. La linguistique 
n’est pas seule a traverser une crise de Vemploi; de nos jours, la plupart des 
domaines dactivites sont dans le mime bateau, Vinterieur de la discipline, 
certains champs de speciality s connaissent plus de succes que d'autres, par exemple, 
les industries de la langue, la neurolinguistique, la terminologie (parmi ceux qui 
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travaillent dans ce domaine , combien ont suivi un baccalaureat en linguistique?). 
Certains linguistes ont riussi a innover, a creer des liens avec d’autres disciplines , 
a trouver de nouvelles applications a la linguistique. 



Chacun et chacune de nos invites ont , au cours des annees ; acquis une 
experience bien particulikre dans la pratique et Venseignement de la linguistique. 
Chacun et chacune ont oeuvre dans des domaines diffirents , mais complementaires 
de la linguistique ; chacun et chacune ont developpe un point de vue bien personnel 
sur la place et Vavenir de la linguistique au Quebec. 

La parole est a eux.» 

3. Liste des invites 

M. Charles-Henri Audet (University Laval, C6gep de Sainte-Foy) 

Mme Silvia Faitelson-Weiser (University Laval) 

M. Pieire Martel (University de Sherbrooke) 

Mme Diane Vincent (University Laval) 

4. Bibiiographie 

Audet, Marc ( 1989), Qu'advient-il des diplomes et diplomees universitaires> Quybec, 
Les Publications du Quybec. 

Audet, Marc (1995), Qu'advient-il des diplomas des universites , Quybec, Les 
Publications du Quybec. 



line structure categorieiie pour 
ies specific# teurs verba ux du yorouba 

MaCHOUDI ABOU, University de Montreal 



1. Introduction 

Une structure categorieiie est un m6canisme de la Iinguistique 
computationnelle (Gazdar et al 1987, Morin 1989) qui permet de foumir des 
informations forme lies, interpre tables par ordinateur, sur les categories 
syntcudques des langnes naturelles. Une categorie syntaxique se definit, 
effectivement, comme un ensemble de specifications de traits representees par 
<attribut,valeur> y satisfaisant a certaines conditions. Uattribut qui est le nom du 
trait , est un element d’un ensemble de symboles atomiques en nombre fini. La 
valeur qui lui est assignee, peut etre soit atomique , soit complexe . Une valeur 
complexe est 6galement definie par une specification de traits , done une valeur 
qui contient, elle-aussi, une ou plusieurs autres specifications de traits. Ainsi, une 
structure categorieiie Z, (Morin 1989) se definit par un ensemble de traits et de 
valeurs possibles de traits , qui se presente en un quadruplet de la forme Z = (T, 
A, T, p}, oil chaque element constitue en lui-meme un ensemble bien d£fini: - T 
est un ensemble fini de traits, - A est un ensemble fini de valeurs atomiques , - r 
est une fonction booieenne de typage de T, - p est la fonction qui, k chaque trait 
de T, fait corresponds 1’ ensemble fini de ses valeurs possibles. 

Chaque langue ayant ses particular's, il est bien Evident que les ensembles 
de traits des specijicateurs verbaux (dor6navant Sp6c(V)), pour le yorouba 
(Ad6wple 1988, 1989; Abou 1994), ne sont pas identiques a ceux de 1’anglais 
(Gazdar et al. 1982, 1985), ni k ceux du fran^ais. Ceux du yorouba sont 
caracteris£s sans doute par certaines paiticularites inh^rentes qui s'ajoutent aux 
traits communs k ceux des autres langues, qu’importent leurs structures 
syntaxiques. Ce sont ces caracteristiques que nous exploiterons comme traits et 
valeurs pour definir chacune de ces categories mineures. 

2. Remarques sur les analyses de Adewpie (1988, 1989) 

Ad6woie (1988, 1989) s’est dej£ inspire, dans la meme optique, de Tanalyse 
de Gazdar (1982)^ portant sur les auxiliaires et certains phenomenes connexes de 
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1 anglais, pour proposer un certain nombre de traits de quelques auxiliaires du 
yorouba qui sont : 

(1) CL ) NEG, b.) yod * will * and its variants , c. ) ti ' has * and its variant 

d.) gbodo 'must’, e.) li ' can ’, f.) n ' PROG ’ and its variant, 

g.) mda h ‘HAB ’ and its variant » (Adewole 1989 : 1) 

II faut avouer concretement que cet inventaire est insuffisant tant du point de 
vue du nombre que de la classification des unites. 

Ensuite, les traits choisis pour cette analyse sont inadlquats. 

(2) +NEG (NEGATIVE), +BSE (BASE-FORM), +PERF (PERFECTIVE), 
+PROG (PROGRESSIVE), +HAB (HABITUAL), +INF (INFINITIVE), +ASS 
(ASSUMPTIVE), +POT (POTENTIAL), +OBL (OBUGATIVE), +PH (PHASE), 
+MOD (MODIFYING), +FOC (FOCUS), +AUX (AUXILIARY), +ASP (ASPECT), 
+ ALT ( ALTERNANT) , +M (MODAL), (Adewote (1988 : 201), (1989 : 2)). 

Nous en eliminons plusieurs, tels que : +ALT, +BSE, +ASS, +OBL, +POT, 
+FOC, que nous jugeons inadequats, parce qu’ils ne correspondent pas vraiment 
aux propri£tes syntaxiques des morphemes analysis. Les traits +ALT, +ASS, 
+OBL, +POT sont des propnetes qui ont etl arbitrairement attributes aux unites a 
partir d’une interpretation intuitive de leur sens par l’auteur. 

Les traits: +ASS (ASSUMPTIVE), emprunte k Palmer (1968 : 62), +OBL 
(OBLIGATIVE) et +POT (POTENTIAL), empruntls a Aw6bviluyi (1967 : 254) sont 
purement slmantiques et ne sont que des interpretations approximatives des sens 
des parhcules yod 'F utur' , gbodo 'devoir' et li 'pouvoir', respectivemenL Ils ne 
peuvent done pas etre utilises ici pour une definition formelle. 

Ce sont ces types d’erreurs que nous avons relevles dans cbacune des 
analyses anterieures et qui, en genlral, ont motive la raison d’etre de la presente 
etude, laquelle se veut purement formelle. Pour ce faire, nous nous inspirons de 
la metatheorie des 'structures categorielles' de Gazdar et al. (1987) et de 
1 ’analyse de Morin (1989) pour proposer ce qui suit. 

3. Une structure catlgorielle pour les Sp(c(V) du yorouba 

A la suite de certains linguistes dont Morin (1989), nous definissons un e 
categorie syntaxujue comme un ensemble de specifications de traits satisfaisant 
d certaines conditions'. Ceci est vrai pour les theories syntaxiques, autant 
anciennes que contemporaines, pour definir des categories grammaticales. Nous 
nous basons sur cette hypothlse direc trice pour presenter les valeurs diverses des 
Spec(V) du yorouba qui sont des categories de Temps, d’ Aspect et de Mode. 

La structure categorielle des Sp6c(V) du yorouba prlsente des particularitls 
fort remarquables, en particulier une absence de plusieurs traits et valeurs connus 
des categories majeures (lexicales ou syntagmatiques). Puisqu’il n’y a ni flexion 
ni decimal son en yorouba, les Spec(V) sont tout d’abord autonomes et 
l’ensemble de traits d 'Accord, de Cos, de Genre, de Nombre, de Personne, de 
Voix, et plusieurs autres qui n’y sont pas attestls, seront systlmatiquement 
supprimls. Par contre les traits de Temps (TPS), d 'Aspect (ASP) et de Mode (M) 
seront conserves, mais en ayant des portees differentes de ceux de l’anglais ou du 
fran?ais. A ces demiers s’ajouteront les particularitls inherentes qui caiacterisent 
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chacune de ces categories. II y a en outre, le rapport qui les lie a une categorie 
lexicale specifique, le verbe V, tete du SV. Ce rapport n6cessitera (dans une 
definition plus large que nous ne representerons pas ici), Pemploi des traits : 
MAJEUR, N et V par exemple. Le trait CAT que nous repr6sentons 
systematiquement par SP£c nous permettra de presenter les trois differentes 
categories de Spec(V) : TPS, ASP et M. Ainsi, la structure categorielle des 
Sp6c( V) du yorouba, I = { T, A, r, p } se definira par : 

3.1. L’ensemble T des traits des Sp6c(V) du yorouba 

Les traits des Spec(V) du yorouba se definissent en un ensemble T. 

T = {SPfiC, ASP, TPS, M, MAJEUR, N, V, CAT} 

3.2. L’ensemble A des valeurs de traits des Sp6c(V) du yorouba 
Ces traits ont des valeurs representees dans Pensemble A; 

A = {+, -, Perf, Imperf, £vent. Reel, Neg, Auxm» Adv} 

Pour cette analyse nous limitons les valeurs de traits a ce niveau, car les 
valeurs semantiques les plus profondes et les plus precises qu’on retrouve dans 
plusieurs analyses anterieures pretent k confusion et sont tres subjectives. Ce sont 
les valeurs des valeurs de traits enumerees dans Pensemble A ci-dessus, soit : 

- les valeurs : Dynamique, Statique, Statif, Non-statif, Permanent, Aoriste, 
Accompli, Parfait, ... de P aspect perfectif (Perf); 

- les valeurs : Continu, Discontinu, Progressif, N on-Pro gress if, Habituel, 
Repetitif, Constant, Inchoatif, Non-Accompli, Imparfait, ... de Paspect 
imperfectif (Imperf); 

- les valeurs : Futur et Conditionnel du temps 6VENTUEL (Event); 

- les valeurs : Pass6 et Present du temps R£EL (Reel); 

- les valeurs : Obligatoire, Emphatique, Insistant, Potentiel, . . . gen6ralement 
des MODAUX (M : {N6g, Aux M , Adv}). 

Les interpretations des items par ces valeurs intrinseques varient de contexte 
en contexte et d’un individu k un autre. 

3.3. La fonction de typage r 

T = {<SP6c, i>, <asp, i>, <tps, i>, <m, i>, <v, o>, <n, o>, <cat, 1>, <MAJEUR, 
1>} 

3.4. La fonction p de port6e 

p = { <ASP, {Perf, Imperf} >; <CAT, {TPS, ASP, M}>; <M, {Neg, Aux M , Adv}>; 
<SP6c, {MAJEUR, CAT} >; <TPS, {£vent, Reel}>; <MAJEUR, {N, V}>; <N, {+, 
-}>; ;V, {+,-}> } 

4. Explication de la structure categorielle des Spec(V) du yorouba 

Nous consid£rons que les traits : {SP£c, ASP, TPS, M} et leurs valeurs : 
{Perf, Imperf, £vent, R6el, N£g, Auxj^, Adv} suffisent amplement pour 
caract6riser les Spec(V) et les distinguer des autres constituants du syntagme 
verbal (SV). Tous les autres traits qui paraissent d’ailleurs pr£visibles devraient 
etre exclus des definitions. 
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4.1. Les temporels (TPS) 

Nous observons que le systeme verbo-temporel est dEfini par un certain 
nombre d’ElEments hiErarchiquement structures. Le temps, une des valeurs de 
SP6C, reprEsente par TPS, a deux valeurs : les temps eventuels (Event) et les 
temps reels (REel). D’ou la portae : 

(3) <TPS, {£vent, REeI}> 

• Les temps Eventuels (Event) qui s’opposent aux temps reels (Reel), 
expriment 1'eventualite, 1’hypothEtique. Ce sont les temps qui traduisent 
1’ Eventuality exprimEe grammaticalement par le futur du present ou celui du 
passE (le conditionnel). 

Ils sont rendus en yorouba par les items suivants : {yld (et ses variantes : yod, 
6d, ...), a (et ses variantes monophonEmatiques : e, e, 6, ...), nil (et son 
allomorphe C),bd,ibd} (voir Abou 1 994). 

Nous pouvons les dEfinir par des types de specifications de traits suivants : 

(4) yfd : <TPS, £vent t > ! , ydd : <TPS, £vent 2 >, etc. 

• Les temps r6els (R6el) qui traduisent les fiaits reels, les faits qui ne sont ni 
potentiels ni irr£els, c*est-&-dire les temps present et passe, sont exprimes en 
yorouba par les items suivants : {*, a ) . 

Nous les definissons par les specifications de traits suivantes : 

(5) ( : <TPS, R6el { >, a : <TPS, R6el 2 > 

42. Les aspectuels 

L aspect , traduit par les particules que nous appelons les aspectuels , const itue 
Tune des categories de Spec(V) marquee par ASP. Nous attribuons k ce trait deux 
valeurs principales qui represented les aspects : perfectif (Perf) et imperfectif 
(Imperf). Nous 1’exprimons par la port6e suivante : 

(6) <ASP, {Perf, Imperf > 

• Le perfectif (Perf) est traduit par Ie morpheme x avec ses allomorphes 
suivants : {d, e, i, 6, 6, u , dn, en, in, dn, un}. 

Nous les definissons par des exemples de specifications de traits suivants : 

(7) ( : <ASP, Perfj> d : <ASP, Perf 2 >, i : <ASP, Perf 3 > etc. 

• L’imperfectif (Imperf) est traduit dans la langue par les particules 
suivantes: {n, i, mda }, de times par les specifications de traits suivantes : 

(8) n : <ASP, Imperii >, t : <ASP, Imperf 2 >, mda : <ASP, Imperf 3 > 

4,3, Les modaux 

Nous attribuons aux modaux marques par Ie trait (M) les valeurs : negation 
(N6g), auxiliaire modal (Auxj^j) et adverbial (Adv), qui representent les trois 
differentes classes dont ils sont constitues. Nous detinissons le trait M par la 
portee suivante : 

(9) <M, {N6g, Auxjvj, Adv}> 



Les indications numeriques adoptees ici permettent d’etablir une distinction entre les 
items, les categories, les traits et les valeurs identiques (voir Abou 1994 : 174). 
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• La negation (N£g) est exprimee dans la langue par les particules : { kd , ki, i, 

а, e, d,e, on, mdd, da}, pouvant etre definies par des specifications de traits 
suivantes : 

(10) kd : <M, N 6 g!>, ki : <M, N 6 g 2 >, mdd : <M, N 6 g 3 >, etc. 

• Les auxiliaires modaux (Auxm) sont traduits en yorouba par les particules 
suivantes : {gbodo, le, nilddti, £, je) , definies par des specifications de traits de 
types suivants : 

(11) gbodo :< M, Auxmi> le : <M, Auxm 2 > 

• Les adverbiaux (Adv) sont exprimes en yorouba par les particules 
suivantes : {ba, bad, bad, ibad, dd, <t>, dede, deeded, diidi , dijo, fere, jdjd, jo, 
jdmo, kdn, Jcp, kpkp, kuku, md, mddmd, nikdn, papd, papo, sad, sad, sad, sad, 
sabd, sese, si, sin, sin, tete, ti, tfi, i, itii, tie, tile, t66, tubo, tun, wute }. 

Nous les definissons par les specifications de traits suivantes : 

(12) ba : <M, Ad \ x >,bad : <M, Adv 2 >, 6 dd : <M, Adv 3 >, etc. 

Notons qu’on peut definir chaque forme des Sp 6 c(V) en combinant deux 
specifications de traits la constituant La premiere specification etant la plus 
generate et la deuxteme la plus sp 6 cifique du type pr 6 cedemment pr 6 sent 6 ; c’est 
ce qu’on appelle \mz specification maximale . Celle-ci permet de foumir toutes les 
informations possibles sur une categorie. 

Prenons par exemple une particule de chaque categorie : yio,h et kd . On peut 
les definir d’abord par deux diff£rentes specifications que nous combinerons 
ensuite en une seule specification maximale. 

(13) (i) yid : <SP£c,TPS> +yio : <TPS, Events =ytd : <SP6c, {<TPS, 

Events }> 

(ii) n : <SPEc, ASP + h : <ASP, Imperfp : <SPEc, {<ASP, Imperf^}) 

(iii ) ko: <SPEc, M> + kd : <M, Neg t > =ko : <SPEc, {<M, Neg t >}> 

5. Conclusion 

La structure categorielle et les contraintes associees qui nous out permis de 
decrire ici les Spec(V) du yorouba et toutes les sous-classes connexes est 
adaptable aussi bien aux categories majeures qu’aux categories mineures de 
toutes les langues nature lies. 

L’inventaire des traits et valeurs syntaxiques et/ou semantiques que nous 
avons propose pour les Spec(V) n’est ni exhaustif ni absolu. Cependant, k un 
certain niveau, il est suffisant pour definir ces categories dans une theorie 
syntaxique formelle. II faut aussi noter qu’il y a des contraintes sur les 
specifications maximales qu’on pourrait proposer pour ces definitions. Ces 
contraintes exigeront d’autres operations dites : d’ unification, d’ extension et de 
subsomption que nous ne pouvons presenter dans ce travail. 
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La socioterminologie: un moyen pour 
diagnostiquer Le doma/ne de /'orthodontic 

SOUAD BELYAZID, University Laval 



Introduction 

Le mot diagnostic sous-entend une anomalie. En eflFet Toute personne 
bien constitute a du rendre visite au dentiste, done converser avec lui et ne 
rien comprendre au bout du fil. C’est normal car ces professionnels utilisent 
leur propre jargon (en bon frangais leur terminologie sptcialiste) imprtgnt de 
beaucoup de termes anglo-amtricains ce qui rend la comprehension encore 
plus difficile. L’anomalie finalement n’est pas la visite chez le dentiste mais 
son langage qui est imprtgnt d'emprunts. Connaissant le probltme et la 
probltmatique il reste a trouver le moyen de precede r a ce diagnostique et en 
bon frangais la mtthodologie a suivre. 

Nous avions deux moyens pour rtaliser cette operation. D’une part, nous 
avons travailie sur un corpus tent que nous avons analyst terminologiquement 
pour voir comment le frangais sptcialist de rorthodontie fonctionne. Pour cette 
premitre partie le travail a ttt fait sur le corpus tirt de difftrents catalogues 
orthodontiques bilingues ou monolingues. Nous avons retenus 5 facteurs 
d’analyse qui sont : 

l)Terme : terme simple et syntagmes terrainologiques, 2) formation des mots 
d’origine anglaise (Caique, emprunt, hybridation) et formation d’origine 
firangaise (mttaphore, mttonymie et synecdoque), 3)termes fautifs, 
4)synonymie, 5)tquivalence 

MTTHODOLOGIE 

Notre but est socioterminologique cela veut dire que nous avons tentt de voir 
comment les professionnels et sptcialistes de difftrentes appartenances 
hitrarchiques ou gtographiques rtagissent devant la meme terminologie. Cette 
partie a ttt faite en trois ttape : 

Etapel : Questionnaires 

Nous avons deux phases importantes dans Elaboration de ces questionnaires 
d’une part 1’ttablissement dies fiches qui allaient ttre prtsenttes aux 
informateurs. Ainsi nous avons prtpart 57 Fiches contenant chacune un terme 
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et formde de trois volets. D’autre part la validation de ces questionnaires par le 
sp&ialiste qui collabore avec nous depuis le debut de notre recherche 
Etape 2 : a. Criteres de choix des informateurs 

Pour etablir une liste d’informateurs il fallait aussi etablir des entires de choix. 
Ainsi, le critdre essentiel dtablit etait que l’informateur devait etre un 
orthodontiste praticien prive, enseignant ou bien orthodontiste en cours de 
foi nation, c est-a-dire etudiant en l"™ ou 2*™* annde de niaitrise en 
orthodontie. 

b. crit&res de choix du nombre 

Pour ce qui est du choix du nombre des orthodontistes informateurs approchds, 
nous n’avons pas eu un grand choix, vu qu’d l’Universite Laval le nombre des 
professionnels requis est restreint. Or pour avoir plus d’enseignants a notre 
disposition il fallait se deplacer d l’Unrversitd de Montreal & Montreal. Nous 
avons done sollicitd la collaboration des cinq enseignants de Laval et d’un 
enseignant de Montreal. 

3. Etape 3 : Administration des questionnaires 

Dans cette etape il fallait choisir le lieu d’ administration des questionnaires. 
Nous n’avons pas eu le choix de l’endroit ou nous devions administrer les 
questionnaires, car il dtait plus simple de le faire dans les milieux de travail des 
interlocuteurs, et ce pour dviter, toute contrainte psychologique et de temps 1 .. 

Le diagnostique 

Aprfes avoir fait le travail de terrain nous avons comment^ r analyse des 
r£sultats que nous avons organist comme suit. 

Au cours du traitement des donndes, au fin d’analyse, nous avons constitue 
quatre groupes qui se distinguent d’une part, par la hierarchie au niveau 
professionnel, d autre part, par la difference geographique. Ainsi, le premier 
groupe est constitue des professeurs qu&dcois (Montreal/ Quebec). Le 
deuxieme groupe lui, est constitud des charges de cours qui jouissent de la 
meme ambivalence au niveau professionnel, puisqu’ils sont aussi des praticiens 
prives. Le troisieme groupe est constitue des etudiants de premiere amide en 
orthodontie. Ces demiers sont en debut de formation done le contact avec les 
termes est assure par les professeurs d’une part et par les manuels specialises 
d’autre part. Le quatridme groupe est constitue de deux specialistes fran^ais et 
d’un spdcialiste marocain dont la formation est fran^aise. Ce dernier groupe 
est du meme niveau hidrarchique que le premier et s’en distingue seulement 
par la situation geographique. 

Lors de l’administration de nos questionnaires aux informateurs, nous avons 
distingue trois situations que nous avons reprdsentees danc les tableaux X. 1 du 
premier lot base sur les tonnes du corpus et correspondant respectivement aux 

1 nous ne mentionnons pas les oiquAes en France et au Maroc car nous les avons aivoye aux 
3>&aali£&e8 A nous ne sommes pas au oourant du d^rouleznent des entrevues 
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groupes 1,2, 3, 4. Dans ce lot les tableaux devaient ressortir les trois situations 
que vivent les specialistes dans leurs milieux, les infonnateurs doivent 
reconnaitre les tennes du corpus qui leur ont 6t6 proposes. Quand il y a eu 
reconnaissance, nous mettons le signe «plus», et nous mettions le signe 
«moins» le cas inverse. Dans un deuxieme temps la situation est celle de 
1 ’utilisation de ces termes par les infonnateurs. Cette situation nous a permis, 
grace it ses resultats, de voir 1’usage de la terminologie Hans les differents 
niveaux de la langue specialist de I’orthodontie. Elle est subdivisge elle 
meme, en deux plans, le premier est celui de 1’utilisation de ces termes au 
niveau de l’ecrit et le second, au niveau de 1’oral. Dans le cas de la non- 
utilisation de ces termes, nous 1’avons reprgsentg par la valeur z£ro. Si le 
terme est utilise en anglais, nous le repr&entons par le symbole «A». Or si le 
terme est utilise en fran^ais, il faudra alors distinguer entre 1 ’utilisation du 
meme terme frangais du corpus d’ou le symbole «F+», et 1’utilisation d’un 
autre terme different represent^ par le symbole «F-». Certaines rgponses sont 
particuli&res comme 1’utilisation de termes alphanumeriques ou hybrides, ces 
demiers sont constitugs d’un glgment anglais et d’un autre francais. Le second 
plan de la situation d’utilisation est 1’oral lui meme subdivisg en trois volets, 
c’est-il-dire 1’usage de la terminologie dans la vie professionnelle avec toutes 
les personnes qui font partie du quotidien de l’orthodontiste, k savoir 
1’assistante, les etudiants et les collogues. Enfin il y a La troisigme et demigre 
situation est celle des propositions de termes soit tirgs du corpus ou de 
nouveaux termes que nous avons soumis k nos infonnateurs. La reaction des 
informateurs peut etre figuree sous forme de rejet, d’ acceptation, d’ abstention, 
d’une dualitg, c’est-il-dire rejet/nouvelle et acceptation/nouvelle ou e nfin des 
propositions feites par les informateurs eux-memes en substitution aux termes 
du corpus. 

Analyse des r&ultats des quatre groupes 
Tableaux XL 1.2 

En observant les rgsultats obtenus nous remarquons que ces demiers sont 
relativement difKrents. En eflfet, comme les informateurs de chaque groupe 
reprgsentent des niveaux de langue assez distincts, les rgsultats sont aussi 
disdncts. Ainsi au niveau de la reconnaissance des termes du corpus, nous 
notons que les groupes 1 et 4 ont des moyennes proches et assez glevges, ceci est 
normal puisque ce sont les spgcialistes qui sont les plus proches de la 
terminologie. En outre, les groupes 2 et 3 ont des moyennes identiques, meme 
s’ils ne sont pas du meme niveau higrarchique. Done, les enseignants, quelle 
que soit leur origine ggographique, reconnaissent plus facilement la 
terminologie que les charges de coins et les dtudiants. En ce qui conceme 
1’ utilisation de la terminologie, elle varie aussi d’un type d’ informateurs k un 
autre; ainsi la plus feible moyenne d’utilisation se trouve chez les gtudiants, 
elle est suivie par celle des charges de coins et enfin des enseignants. De plus, 
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la plus grande moyenne d’utilisation des termes frangais est not6e chez les 
enseignants et surtout ceux de France. L’ anglais aussi est nrilisA en bonne 
moyenne chez les enseignants de Quebec et moins chez les dtudiants et les 
charges de cours et encore moins chez les enseignants firangais. Un autre 
phdnom&ne que nous avons not6 est l’utilisation des termes hybrides qui est 
plus 61ev6e chez les enseignants quebdcois alors qu’elle est moins importante 
chez les charges de cours et les dtudiants et nulle chez les enseignants frangais. 
Concemant la situation de proposition, elle est aussi variee que celle de 
1 utilisation de la terminologie. Ainsi, nous n’avons aucune justification a 
1’ abstention de chaque groupe, puisque la moyenne la plus dlevde est chez les 
dtudiants suivie de celle des enseignants et enfin de celle des charges de cours. 
Notons aussi que la variation de la moyenne de l’acceptation et des autres 
reactions des informateurs, d’un groupe k l’autre, n’est r6gie par aucune loi. 
Au niveau de la moyenne de l’acceptation, elle est plus importante, par ordre 
ddcroissant, chez les enseignants qudbdcois, les charges de cours, chez les 
enseignants frangais et enfin chez les dtudiants. Le groupe des charges de 
cours a la moyenne la plus dlevde dans la mise d’avant de nouvelles 
propositions, suivi des groupes 1 et 4 et enfin du groupe des ^iHiantc Les 
moyennes des rejets, des acceptations/nouvelles et rejets/nouvelles sont faibles 
pour les quatre groupes. De plus, il n’existe pas de situation de rejet chez le 
groupe2. 

Dans les tableaux des moyennes touchant l’utilisation et la reconnaissance, les 
rdsultats ne semblent pas ddcouler des motifs particuliers, alors que les r&ultats 
des moyennes de reconnaissance sont les seuls justifiables. 

Nous comparons les rdsultats des moyennes de la presence des caiques chez les 
quatre groupes. Par ailleurs, nous nous dtonnons de ces rdsultats, car ils sont 
aussi inattendus que ceux des tableaux citds plus haut. En effet, la moyenne la 
plus dlevde de caiques se trouve chez le groupe des charges de cours suivie des 
enseignants qu&)6cois avec un nombre plus restraint de termes relev^s. Les 
enseignants frangais ont la plus faible moyenne aprts les dtudiants. Nous nous 
posons la question sur ces rdsultats, en nous de mandant si ces r&ultats sont dus 
k un souci de francisation ou k ime simple vulgarisation de la terminologie 
pour la rendre plus familtere. 

Conclusion 

Nous concluons cette analyse qui nous a permis de voir comment fonctionne la 
terminologie de l’orthodontie ici au Quebec, en posant que la terminologie a 
besoin, pour fonctionner, d’un milieu social. En effet, la terminologie ne peut 
s’dpanouir que si elle est dans l’usage d’indi vidus dans un milieu 
socioprofessionneL Done, pour nous, cette terminologie est ancree dans i e 
milieu socioprofessionnel des orthodontistes dont nous avons ddduit les 
attitudes selon certains param&res tels : le niveau de langue, les canaux de 
communication utilises et l’apparte nance g6ographique. 
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Niveaux de longue 

Dans notre cas, les niveaux de langues sont ceux des enseignants, des r har g re 
de cours et des etudiants. La distinction entre les trois niveaux est pertinente 
dans les tableaux qui pr&entent 1' utilisation de la tenninologie, ainsi nous 
notons qu’il y a des usages comme celui de l’anglais ties distincts d un groupe 
a 1’autre. Par exemple, le groupel fait un plus grand usage de l’anglais que le 
groupe des charges de cours et meme que celui des etudiants. Ceci est peut etre 
du a la formation academique des enseignants qui font regue en anglais 
Canaux de communication 

Nous d^signons par canaux de communication , les moyens qu’utilisent les 
usagers de la terminologie de l’orthodontie pour communiquer entre eux. 
Ainsi, nous en distinguons deux qui sont 1’oral et l’^crit. Au cours de nos 
investigations, nous avons remarqu^ que nos informateurs &aient plus artifs a 
1’oral qu’a l’ecrit. Effectivement, comme la terminologie du sous-domaine de 
1’ instrumentation n’est pas tres presente a l’ecrit, meme les usagers n’en font 
pas usage. Quand on parle d’^crit, il s’agit surtout des bons de commandes et 
rarement d’articles. Done, pour nous, le plus important des deux canaux est 
celui de 1’oral, it ce niveau les informateurs diversifient 1’ usage de la 
terminologie selon qu’ils s’adressent a leurs assistantes, a leurs Etudiants (sauf 
dans le cas du groupe3) ou a leurs collogues. Dans le cas de la communication 
avec 1’assistante, e’est generalement des abrdviations qui seront en usage, 
comme dans le cas de la notion de «rdtracteur jugal» qui est reprise avec 
l’assistante avec l’abr^viation ecarteur au lieu de la denomination ecarteur a 
joues qui est utilisde avec les etudiants. Finalement, que ce soit 1’oral ou 
l’ecrit, ces deux plans ne favorisent pas 1’usage du frangais ou de l’anglais 
dans le domaine de l’orthodontie. 

Appurtenance gdographique 

Ce parametre est tres interessant, car nous avons effectivement remarque que le 
groupe 4 qui est celui des enseignants-praticiens etrangers avait des a tt i tude* 
differentes des trois autres groupes. Ainsi, d’une part, au niveau de 1’ usage de 
L anglais le groupe4 a la moyenne la plus faible et la moyenne la plus eievee 
dans l’usage du frangais. D’autre part, quant a 1’usage des caiques, ce groupe a 
la plus faible moyenne des quatre groupes. Par ailleurs, au niveau de la 
terminologie recueillie, elle est plus variee et plus nombreuse que dan< les 
autres groupes. Nous pouvons dire que ces resultats sont dus a la difference au 
niveau de la formation professionnelle et aussi de la presence d’autres sources 
d’approvisionnement autres que les laboratoires nord-americains. 

En somme, il est assez difficile de prevoir les reactions des usagers d’une 
terminologie, car il y a plusieurs parametres qui entrent en ligne de compte et 
qui vont influencer l’attitude des usagers. Dans notre ^tude 
socioterminologique, nous nous attendions a certaines atti tude de la part des 
usagers, mais finalement il n’en ^tait rien. 



Etude metalexicographique des emprunts 
faits parte franfa/s a I’arabe 
aux XIX s et XX siecles 

RADI A BENKHOUYA, University de Montreal 



1. Introduction 

Cet expose se veut une presentation generate de notre memoire de 
maitrise dont l’objectif est de montrer comment les emprunts faits par le 
franfais a l’arabe aux XEXe et XXe siecles sont traites dans le dictionnaire 
Le Nouveau Petit Robert (1993). Pour ce faire, nous verifierons si 
l’origine etymologique attribute aux emprunts arabes correspond a la 
realite; ensuite, nous examinerons si ces mots ont subi des restrictions ou 
des extensions de sens; enfin, nous verifierons dans quel registre de langue 
ces emprunts sont classes. 

2. Problematique 

Plusieurs evenements, comme la conquete de l’Espagne par les Arabes 
(Vllle siecle - XV e siecle), les croisades (Xle siecle - Xllle siecle ), le 
commerce (Ve siecle - XVe siecle), l’occupation militaire franpaise au 
Maghreb (XTXe siecle - XXe siecle), ont ete a l’origine des innombrables 
emprunts du frangais a l’arabe. Du Moyen Age jusqu’a nos jours, le 
fran^ais n’a cesse d’emprunter des termes a cette langue. 

Aux XEXe et XXe siecles, avec la colonisation fran^aise au Maghreb, 
nombre de termes arabes vont penetrer dans la langue fran^aise (ex: bled, 
clebs, toubib). Plus recemment, pour rendre compte d’evenements relies 
au conflit israelo-arabe, le franfais va emprunter des mots comme 

O 
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fedayin, intifada, moudjahidines. Final ement, le besoin de denommer des 
realites nouvelles ou d’exprimer “1’exotisme” arabe a amene des 
ecrivains a employer plusieurs mots arabes dans leurs ecrits (ex: brick , 
rais, tajine). 

Contrairement aux emprunts faits au Moyen Age et a la Renaissance, 
les emprunts arabes des XEXe et XXe siecles, epoque que nous avons 
choisi d’etudier, ont subi plusieurs types de changements dans les 
dictionnaires franpais. Le NPR est un exemple typique de ce traitement 
lexicographique particulier, dans lequel les emprunts arabes perdent leur 
identite culturelle et leur neutrality et passent de mots de la langue 
courante ou soutenue a un niveau de langue pejoratif ou vulgaire, du 
moins pour une partie d’entre eux. Leur origine est expliquee plus ou 
moins arbitrairement, et la definition qui leur est attribute est parfois 
differente de celle de la langue d’ origine. 

3. Methode d’analyse 

Nous etudierons les emprunts arabes du point de vue 
metalexicographique. Plus precisement, nous procederons par une 
analyse micro structurelle des emprunts. 

3.1 Origine et etymologie 

L origine des mots arabes dans le NPR n’est pas toujours bien identifiee 
ou expliquee. Tantot, on donne 1’origine exact e en distinguant l’arabe 
litteraire des arabes dialectaux. keffieh. «.. .de Par. kaff[i]yah, ar. litter. 
Kuff[i]yah...», chergui: «.mot. ar. marocain...», djellaba: «... motor, du 
Maroc...»\ tantot, on ne precise pas suffisamment Forigine en indiquant 
uniquement la marque arabe : c’est le cas de charia. «...mot ar[...] Loi 
islamique..», Harissa: ar. harissa...», fissa: «...ar. fis-saea “al'heure 

meme ...»,touareg: «...mot ar., masc. Plur. targui...», le premier 
appartenant a Farabe classique, le second au dialecte tunisien et les deux 
derniers au dialecte maghrebin (Maroc, Algerie, Tunisie). Parfois, 
Forigine est enronee, comme pour zouave: a . . arabo-berbere. . . , alors que 
le berbere et Farabe sont deux langues completement diflferentes 1 . Parfois, 



Zouave vient du berbdre algerien. II designe une tribu berbere alg^rienne qui s’appelle Zouaoua. 
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elle n’est pas indiquee comme dans l’entree chleuh: «...“peup/e 
berbere ” ...» qui appartient a l’arabe marocain. 

En somme, tantot le NPR donne l’origine exacte et fait la distinction 
entre l’arabe litteraire (classique) et les arabes dialectaux, tantot il ne 
precise pas suffisamment l’origine en indiquant uniquement la marque 
arabe, ou encore il ne la mentionne meme pas. 

3.2 Niveaux de Iangue 

Une fois introduits dans la Iangue d’accueil, les emprunts s’adaptent a un 
nouveau mode de vie et s’inscrivent dans un usage particulier ces mots 
arabes prononces a la fran 9 aise perdent leur identite culturelle et leur 
neutrality. Ds passent de mots de Iangue courante ou soutenue a des 
niveaux de Iangue familier (besef bled toubib..), pejoratif(cM?w/r, sidi, 
smala...), militaire ( barda , baroud gourbi ) ou argotique (caoua, fissa, 
souk). Rappelons qu’a cette epoque les emprunts faits a l’arabe sont des 
mots qui refletent le quotidien dans tous ses details. Le nombre des mots 
qui expriment “Pexotisme” du monde arabe est done considerable. 

Le marquage des emprunts arabes dans le NPR est justifiable. Ces 
mots n’appartiennent plus a la Iangue arabe, et leur sens et leurs emplois 
sont lies a des situations bien determinees. Dire done que les mots caoua, 
barda et baroud sont, respectivement, des termes familier, argotique ou 
militaire est tout a fait vrai. Mais dans leur Iangue d’origine, ces mots sont 
neutres et font partie de la Iangue courante. 

3.3 Orthographe 

Nous examinerons comment les emprunts arabes ont ete transcrits de 
1 arabe au ftan^ais. Dans le NPR, les redacteurs ont eu recours a la 
translitteration. Cependant, ils ne sont pas toujours coherents; par 
exemple, ils attribuent au meme phoneme /h/- £■, dans la meme position 
initiale, deux lettres differentes: dans alfa « Z il est remplace par le 
lal, tandis que dans harki il est remplace par le /hi. De meme, 

le phoneme <_£- lq /, toujours dans la meme position initiale, est remplace 
par deux lettres differentes: par la lettre c dans Caoua et Casbah 
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«i^j» et par la Iettre k dans Aouba «<LJ» et Asar 



> 



3.4 Definition 

Nous analyserons Ie statut semantique des emprunts arabes, plus 
precisement les aspects de conservation ou de modification de sens. 

Les mots designant des realties materielles n’ont pas change de sens, 
comme les termes vestimentaires: djellaba : «...1849; jilleba 1743; mot ar. 
du Manx* Vetement de dessus, longue robe a manches longues et a 
capuchon, porte par les hommes et les femmes, en Afrique du Nord», ou 
des termes de plantes comme cdfa\ «...1848; ar. halfa4 Plante herbacee 
(legumineuse) d’ Afiique du Nord et d’Espagne, dont les feuilles servent 
de matiere premiere a la fabrication de la sparterie et de certains 
papiers...». 



Cependant, les mots qui referent a une certaine realite sociale ont subi des 
restrictions ou des extensions semantiques; ainsi, Seide 1 devient «... Adepte 
fenatique des doctrines et executant aveugle des volontes ( d’un maitre, d’un 
chef)=^sectateur. », alors que dans la culture arabe Zayd Iben Harita 
(iijLx I j_.j) est une personnalite historique arabo-islamique tres 
estimee par les musulmans arabes pour son courage et sa forte croyance dans 
I’lslam. De meme, le mot smala qui veut dire en arabe 

«camaraderie» devient en fran 9 ais «... Reunion de tentes abritant la famille, les 
equipages d’un chef arabe qui le suivent dans ses deplacements. «La tente 
d’Abd-el-Kader, prise avec la smala» (Hugo). 24 (1869) FAMPfiJ. Famille ou 
suite nombreuse qui vit aux cotes de qqn, qui l’accompagne partout.=^ 
tribu...*>. 

4. Conclusion 

L analyse microstructurelle de chacune des rubriques de notre corpus mettra 
a jour le traitement inadequat reserve aux emprunts arabes jusqu’a present. 
Suite a cette analyse, nous esperons pouvoir ameliorer le traitement 



S4ide: «...de Far. Zayd, personnage de la tragedie de Voltaire «Mahomet», 1741 ...» (NPR, 1993) 
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lexicographique de ces emprunts dans les dictionnaires fran^ais en suggerant 
certaines modifications. 
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Attitudes et politique Hnguistique 
au Cameroun, pays biiingue 

DlEUDONNf PROSPER AROGA BESSONG, University de Montreal 



1. Problematique 

La Republique du Cameroun connait un important probieme de 
communication. Les hesitations pre- et post-coloniales ont place les 
Camerounais face au defi d'un nationalisme s'exprimant en langues exog£nes 
(Towa 1975). Pour le relever, monolinguisme, bilinguisme territorial, puis 
individuel (fran£ais anglais), et divers trilinguismes ont 6t6 proposes (Ngijol, 
1964, Fonlon, 1969, Towa, 1975, Tadadjeu, 1983 par exemple) sans donner 
entidre satisfaction. Langues officielles (LO), le fran^ais et l'anglais 
monopolisent les ressources nationales en presence de 236 langues autochtones. 
Quelles sont les attitudes des Camerounais envers les LO, leurs communautes 
constitutionnelles respectives, et le pidgin english, vdhiculaire le plus repandu 
(Appel et Muysken, 1992)? Quelle serait la politique linguistique rdaliste en 
ddcoulant? 



2. Methodologie 

Pour le determiner, nous avons, en 1993, soumis k 330 eifcves et 260 
agents des secteurs d’emploi public et prive dans les chefs-lieux des dix provinces 
du pays, un questionnaire ferme dont Tanalyse du premier volet a reveie 
l’existence d’une concurrence participative refietant l’eiargissement fonctionnel des 
langues non officielles, ainsi qu’une tension entre le fran£ais et l’anglais lie aux 
conflits politiques que la transparence dissiperait (voir Aroga, k paraitre). 

Quant au deuxieme volet sur les attitudes et d’apres une des modifications 
de la technique du locuteur masque (Lambert el al. 1960), le repondant devait 
porter son jugement sur une echelle k cinq degres, par rapport k sept 
differenciateurs semantiques tires de Gardner et Smythe (1976) : riche, 
meprisable, complique, remunerateur, instructif, utile et important, s'agissant des 
langues ; paresseux, serieux, mefiants, intelligents, et polis, pour les locuteurs, 
auxquels nous avons ajoute les adjectifs tribalistes et honnetes. Les 
differenciateurs se rapportent, les trois premiers k la solidarite, les quatre autres au 
statut des langues, les quatre premiers k I'affectivite, les trois restants au statut 
des communautes. L'analyse des donnees ainsi recueillies permettra de mieux 
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cemer la dynamique susvisde des choix et attentes pour proposer une politique 
linguistique realiste. 

3. Etudes anterieures 

Selon Koenig et al. (1983), les langues prefers des Camerounais sont : 
la langue matemelle (83%), le fran 9 ais (6%) et l'anglais (3%). L'ordre et les taux 
sont tr£s similaires pour la langue la mieux maitrisee. Par ailleurs, 30% des 
r^pondants n'imposeraient pas leur langue matemelle k autrui. Enfin, 21 a 63% 
des parents en zone francophone, et 19 k 34% en zone anglophone auraient prefer^ 
voir leurs enfants bien parler le fran£ais et l'anglais respectivement. 

D'aprfcs Mfonyam (1976), 42% des etudiants francophones et 21% des 
etudiants anglophones de l'universite locale ont classe leur LOl avant leur L02. 
La connaissance des LO conf&re prestige et satisfaction culturelle, et porte les 
promesses d'un epanouissement certain et d'une participation au pouvoir politique 
(Baylon 1991). Le pidgin est cla ss6 au dernier rang par 96% des francophones et 
50% des anglophones. Les langues matemelles sont class6es au premier rang chez 
54% des francophones et 34% des anglophones. Les attitudes de ces etudiants 
envers les LO s'expliqueraient par le ddsir d'un bon emploi, la volonte de r^ussir 
aux examens et de comprendre les compatnotes de LO differente. 

4. R£sultats 

4.1. Analyse des frequences 

Les repondants ont une perception trks positive de leur LOl, les 
anglophones plus que les francophones : les marges pour chaque diffdrenciateur, 
entre les taux pour le fran^ais et 1 'anglais, sont appreciates dans la perception des 
anglophones. De plus elles sont favorables k l’anglais, pour n'importe laquelle 
des six variables choisies, toutes categories confondues. Par contre, elles sont 
souvent minimes, principalement pour les differenciateurs lids au statut, chez les 
francophones, independamment de la variable et des categories en cause. De plus, 
les anglophones auraient une perception moins positive de leur L02 que les 
francophones 

Quant au pidgin, il est estime non riche , non meprisable, non 
complique, non remunerates, et utile, en general de 50 k 65% environ, mais non 
instructif de 70-84%, probablement en raison de son bannissement des milieux 
scolaires. De plus, alors que la majorite des categories de francophones l’estiment 
non important (40-59%), la moitie des classes d'anglophones sont du meme avis. 
Ces observ ations sont valables k quelques categories pres. 

Les anglophones, minoritaires, auraient une perception k la fois plus 
positive et plus claire de leur communaute que les francophones : ses membres 
seraient non paresseux, non tribalistes et non mefiants, (55% k 70% en general 
pour toutes les variables et categories k l'etude), alors que les francophones, juges 
par eux non paresseux en proportion moins importante, sont dits tribalistes et 
mefiants (45%-60%), toutes variables et categories confondues. De plus, ils 
disent les ressortissants de leur communaute etre serieux, polis et honnetes (60%- 
93%) alors que ceux de la communaute francophone ne le seraient pas, encore que 
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ceux-ci soient estimds intelligents en proportion de moitiy moins grande que la 
leur. 

Tout en estimant non paresseux les anglophones (73 - 85%), les 
francophones ont des opinions tr&s partag^es quant k leur appreciation des 
membres de leur propre communauty sur ce point, de meme qvt'k la propension au 
tribalisme des ressortissants des deux groupes, qu'ils jugent par ailleurs myfiants. 
Toutefois, les anglophones le seraient davantage (52-69% compares k 40-53% 
pour les francophones). Ceux-ci seraient plus serieux (41-70% par rapport k une 
opinion sur les francophones en general tres partagee a environ 33%) et bien plus 
polis que les francophones (65-84% comparativement k 40 - 49%), trouv^s moins 
honnetes que les anglophones. Ces observations sont valables sans distinction de 
variable ou de catdgorie 

4.2 Analyse du Chi-carre 

Camerounais anglophones et francophones yvalueraient diff^remment la 
complexity ainsi que l'aptitude rymunyratrice de Tanglais, la richesse et les 
potential's instructives du fran^ais, la richesse et Timportance du pidgin, sauf 
parmi la majority des anglophones travailleurs, adultes, universitaires ou oeuvrant 
dans le secteur des services, dont l'ychantillon ytait insuffisant. Ces disparitys ont 
trait k un di ffy renciateur liy k la solidarity et un au statut de ces LO. Les ycarts du 
premier type s'expliquent : ces langues n'ont pas la meme importance 
instrumentale pour les ressortissants des deux communautys. Meme les bilingues 
ne les maitrisent pas nycessairement au meme degry. Quant & lui, le pidgin, est 
largement plus utilise par les anglophones que par les francophones. 

Seul importe done le statut. D’aprfcs les rysultats pour toutes les 
variables, 84-100% des anglophones estiment Tanglais rymunyrateur 
(francophones = 50-75%), 66-86% trouvent le fransais rymunyrateur 
(francophones = 51-67%) ; ce dernier ycart n'est pas significatif. Ces donnyes 
indiqueraient l'importance de la question linguistique et des frusrtations y liyes 
pour eux. Par contre, 67-87% des anglophones disent le fran^ais instructif 
(francophones = 92-96%), mais 91-100% Taffirment pour Tanglais (francophones 
= 85-94%) ; ce dernier ycart n'est pas significatif. L'observation pour le fnu^ais 
constitue probablement un indice de l'insatisfaction des anglophones pourqui 
cette langue serait un obstacle k leur mobility sociale. Quant aux pourcentages 
tr£s yievys obtenus pour Tanglais dans les deux cas, ils confirmeraient qu'il soit 
devenu valeur de ralliement pour sa commuhauty coristitutionnelle (Hamers et 
Blanc, 1992). 

Cela ytant, 47-58% des anglophones adultes, hommes, universitaires, 
travailleurs ou sans formation bilingue classique jugent le pidgin important, 47- 
59% des sous-groupes restant s, ainsi que 40-59% des francophones Testimant non 
important. Son importance serait done en regression. Si toutes les categories 
parmi les anglophones sauf les jeunes, les 6\hves et les femmes le disent utile (en 
gynyral de 45 k 78%), parmi les francophones, travailleurs, adultes et hommes le 
trouvent non utile (45-54%) de meme que les universitaires ou les rypondants 
sans formation bilingue classique (40-64%). Par contre yi£ves, jeunes, et femmes 
pensent le contraire, tout comme les ressortissants du secondaire, et ceux qui ont 
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une formation bilingue classique. Ces divergences seraient relives a la difference 
du langage des vieux et celui des jeunes maintes fois 6voqu6e par Todd (1984). 

Les attitudes des anglophones et francophones envers les anglophones se 
distinguent d'apfes six des sept differenciateurs retenus : la propension au 
tribalisme, le serieux, la mefiance, l'intelligence, la politesse et 1'honnetefe. Ils 
paraissent diverger moins a propos des francophones puisque seulement trois des 
sept differenciateurs sont concerns : la propension au tribalisme, l'intelligence et 
la politesse, dej& essentiels chez les anglophones. 

L'analyse revile : 1- une haute appreciation des fepondants de chaque 
communaufe pour leur premiere langue officielle, soulignant le caractere 
essentiellement instrumental de leur utilisation en milieu officiel ; 2- revaluation 
negative de leur deuxieme langue officielle par les anglophones, a la difference des 
francophones, traduisant leurs frustrations envers cette langue, obstacle & leur 
mobilite sociale. 3- Les stereotypes negatifs envers le pidgin y apparaissent. 
Pourtant, cette langue serait amplement choisie et pfesumee attendue, ce qui tend 
* l'eriger en norme inavouable de prestige. 4- Les anglophones auraient une 
meilleure image de leur communaute que les francophones : les valeurs 
identitaires en son sein, renforcees par la centralite de 1'anglais, semblent 
unanimement reconnues. 

S. Politique linguistique 

Des 1472, Portuguais Anglais, Fran 9 ais et autres etablissent des contacts 
commerciaux avec le Cameroun qui en herita 1'anglais comme seule presence 
exogene linguistiquement marquante (Fonlon 1969). Suvirent des contacts 
culturels avec l’ouverture des premiers postes missionnaires baptistes des 1841. 
Preoccupes par I'education des populations locales, les missionnaires favorisaient 
I utilisation des langues vemaculaires, seule base d'une communaute chretienne 
locale d'aprts elles. 

L'Allemand Nachtigal signe en 1884 un traite de protectorat avec les 
chefs de la c6te. Faute d'entente le 7 avril 1914 k Berlin sur une langue africaine a 
promouvoir au Cameroun pour reduire 1'attrait de 1'anglais sur les populations a 
travers le pidgin english, les Allemands favoriserent leur langue par des "primes 
pour chaque e'leve regu aux examens tenus en allemand " (Stumpf 1979 : 72), tout 
en tolerant l'usage de quelques langues locales dans I'education. A pres leur defaite, 
le Cameroun fut reparti en 1919 par la SDH et conffe k la France et la Grande 
Bretagne qui continuerent de 1'administfer apfes la creation de l'ONU. Favorisant 
l'assimilation, la France renfor^a la pratique des subventions. L'Indirect Rule 
preconise par l'Angleterre permit de poursuivre I'education en langues locales 
mais les populations obtinrent l'introduction de 1'anglais a l'ecole. 

Le ler janvier 1960, le Cameroun fran^ais proclamme son independance. 
Apfes l'adoption de constitution federale, la Republique federale du Cameroun est 
proclam6e le 1 octobre 1961 et le bilinguisme officiel instaure. Les Anglophones 
pensaient ainsi affirme l'unilinguisme regional pour les proteger contre 
l'assimilation. Les Francophones y voyaient un bilinguisme nationaliste visant a 
terme une seule langue officielle. Bilinguisme territorial, puis individuel ont ete 
promus (voir Biya 1987). La fin de la federation survient en 1972 apfes 
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l'institution de l'£tat unitaire par un referendum. Les Camerounais insatisfaits de 
cette situation linguistique recherchent d'autres solutions. 

6. Politique realiste 

La concurrence participative entre langues officielles et non officielles, 
le nationalisme et la volontd d'ouverture des Camerounais ainsi que leur 
aspiration k voir les fonctions hautes dtendues aux langues locales, nous ont 
amend k proposer de leur ouvrir un espace de fecondife dconomique. En Afrique, 
80% de ceux qui sortent de l'dcole primaire n'ont aucune perspective de poursuivre 
leur scolaritd (Delorme, 1993). Les initiatives d'incitation k la production, 
promues en langues dtrangdres, tardent k fesorber ce chdmage. Avec celui rdcent 
de diplAmds, les langues d'enseignement perdent graduellement leur avantage en 
matidre de mobility sociofeconomique (Djitd 1990). 

Pour s'attaquer k l'analphabdtisme et la perte de competence de nombreux 
jeunes rebuts de notre systdme scolaire, il s'agit d'instaurer J'alphabdtisation 
fonctionnelle en langues locales "catalyseur de mobilisation ... economique et 
psychologique " (Djitd 1991 : 132), pour la ndcessaire valorisation des langues 
endogfcnes, dans un contexte minimisant la confrontation avec celles officielles, 
et consacrant le passage du culturel k I'dconomique. Ces demidres resteraient en 
usage dans l'enseignement scolaire, avec une dventuelle extension de l'anglais 
renforcd, actuellement matidre k option k certains examens pour les francophones, 
k l'ensemble de leur population scolaire, en manidre de rddquilibrage.au niveau des 
langues officielles. 
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De h i nasalisation spontanee 

Robert BOIVIN, University du Quebec k Montreal 



1. Introduction* 

Les langues sdmitiques sont connues pour ne pas avoir de 
voyelles nasales dans leur inventaire phonetique. Cependant, un 
groupe de langues semitiques parlees en Ethiopie presentent de 
nombreux cas de voyelles nasales. L’inor est une de ces langues. 
Certaines de ces voyelles nasales sont le resultat diachronique d’une 
nasalisation spontande due a la presence de segments laryngaux et 
pharyngaux aujourd’hui disparus de la langue. 

L’ethiopique (ancetre de l’inor) possedait au moins quatre 
consonnes gutturales ([h], [?], [?] et [T]). Les segments disparus 
ay ant donne lieu a la nasalisation spontande (mais voir Leslau 1970), 
j’ai voulu verifier, par le biais d’une analyse acoustique, si le seul 
segment guttural persistant en inor ([?]) avait le meme effet. 

L’ article sera divise comme suit: premierement je donnerai 
quelques exemples de nasalisation spontanee issus de diverses 
langues et je ferai une revue des analyses qui en ont ete faites. 
Ensuite, je presenterai les resultats de mon analyse. Pour terminer, je 
montrerai pourquoi la nasalisation spontanee pose un probleme de 
representation theorique en phonologie generative. 

2. La nasalisation spontanee 

La nasalisation spontanee, synchronique (1) ou diachronique 
(2), a ete remarquee dans plusieurs langues. Dans la majority des 



* Je remercie Henrietta J. Cedergren, Jean-Fran?ois Prunet et Berhanu Chamora 
pour leur aide. Cette recherche a ete rendue possible grace aux subventions 
suivantes: SSHRCC #410-91-0716, #410-94-1062 et FCAR #95-ER-2305. 
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cas, celle-ci apparait sur une voyelle lorsqu’elle est precedee d’ 
segment guttural (laryngai ou pharyngal). 

(1) a. /ha:f/ -> [ha:f] “moitie” (Ohala, 1993) 

anglais anglais dialectal 



(2) a. /hosoyo/ 
gueze 



inor 



“frotter” (Prunet, 1992) 



un 



b. /ya?akov/ [yankev] “Jacob” (Matisoff,1975) 

hebreu yiddish 



En ( 1 ), la voyelle est nasalisee parce que adjacente a un segment 
laryngai. En (2a), le segment laryngai est disparu, ne laissant comme 
trace que la nasalisation de la voyelle. Le meme processus s’ applique 
en (2b), avec comme difference que la nasalite de la voyelle a 
subsequemment donne naissance a une consonne nasale 1 . 



2.1 Analyses anterieures 

» , ^ a , nasa ^ sat i° n spontanee a principalement ete etudiee nar 
M. Ohala (1975, 1991) et J. Ohala (1984, 1993). Leurs analyses 
concordent avec celles de Delattre (cite par Hetzron 1969) et Laver 
(citd par Prunet 1992). Les auteurs sont generalement d’accord pour 
imputer la nasalisation spontanee au lieu d’ articulation des consonnes 
laryngales. L’action des muscles impliques aurait une incidence 
directe sur le velum dont la fermeture incomplete favoriserait le 
passage de Pair au niveau de la cavite nasale. Ceci creerait un effet de 
nasalisation 2 analyst comme une veritable nasalisation par les 
auditeurs. II y aurait ensuite reanalyse de cet effet et une 
reinterpretation donnant lieu a une production avec nasalisation 
complete. 



3. Analyse acoustique des voyelles de I’inor 

,1 ni?? Stevens ’ Fant et Hawkins (1987) ainsi que Beddor 
(1993), les principaux effets de nasalisation se trouvent dans les 
environs des formants 1 et 2 (subsequemment FI et F2) et sont les 
suivants: apparition d’un formant nasal autour de 300-400 Hz, 
apparition de formants supplementaires et d’ antiformants autour de 
FI, perte d’ amplitude de FI et deplacement de F2 vers des 
frequences plus elevees. 



'Cf.: Paradis & Prunet (1996) sur le decompactage des voyelles nasales. 
Aucun des auteurs cites n’explique ce que peut etre un “effet” de nasalisation. 
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Le sujet de l’experience etait un locuteur natif de l’inor. Le 
corpus consistait en une serie de phrases porteuses composees 
partiellement de logatomes. Chacune des phrases comportait une 
voyelle cible, porteuse de l’accent principal. Les cibles etaient 
precedees du segment laryngal [?] et suivies d’occlusives sourdes. 
Les voyelles cibles etaient les suivantes: [a], [i] et [u], Les voyelles 
de controle (orales et nasales) se trouvaient dans les memes 
contextes, entourees d’occlusives sourdes. Le corpus enregistre a ete 
numerise et analyse sur le logiciel SpeechStation, version 3.1. Des 
lectures ont ete effectuees dans la partie stable de chaque voyelle, 
toutes les 10ms. 

3.1 Resultats 

Les resultats presentes ne concernent que la voyelle [a]. Des 
resultats similaires ont ete enregistres pour les voyelles [i] et [u], 

Voyelle orale [a] 

Avec un FI de 775.4 Hz h 106 dB et 
un F2 de 1512.1 Hz h 107 dB, la 
voyelle orale se maintient dans des 
valeurs normales. 



Voyelle nasale [a] 

Le FI subit une perte d’amplitude 
jusqu’& 95 dB tandis que la frequence de 
F2 atteint 1609 Hz h 114.5 dB. Un 
formant nasal apparait h gauche de FI 
et des formants suppl^mentaires 
prennent place entre FI et F2. 



Voyelle [a] prtcedee de [?] 

Le FI perd de F amplitude jusqu’a 89.5 
dB. La frequence de F2 demeure 
inchangee mais son amplitude monte a 
117.5 dB. II y a un formant nasal a 
gauche de FI et des formants 
supplementaires entre FI et F2. Un 
antiformant apparait entre FI et F2. 



3 





o 
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3.2 Discussion des resultats 

Comme nous avons pu le constater, la nasalisation spontanee est 
un phenomene existant encore en inor. Les resultats obtenus lors de 
1’ analyse acoustique sont clairs a ce sujet. La voyelle precedee de la 
consonne laryngale presente toutes les caracteristiques de la nasalite 
telles que definies au debut de la section 3. En fait, certaines de ses 
caracteristiques (tel l’antiformant) ne se retrouvent meme pas dans la 
voyelle nasale de controle. Nous pouvons done conclure que nous 
sommes ici en presence d’une voyelle qui ne montre pas uniquement 
un effet de nasalite mais qui est entierement nasale. II ne fait aucun 
doute que la nasalisation spontanee en inor a deja passe le stade de la 
reanalyse et de la reinterpretation decrites a la section 2.1. 

4. Conclusion 

Si la nasalisation spontanee n’etait qu’un principe moteur, nous 
pourrions nous attendre a retrouver des voyelles nasales dans toutes 
les langues possedant des segments laryngaux ou pharyngaux. Ce 
n est pourtant pas le cas. En fait, la majorite des langues ayant de tels 
segments dans leur inventaire consonantique ne semblent pas 
nasaliser les voyelles qui suivent. 

La reanalyse proposee par les auteurs a la section 2. 1 devant se 
faire au niveau cognitif, je propose que la nasalisation spontanee soit 
le resultat d’une regie phonologique. En phonologie generative, dans 
le cadre de la geometrie des traits, la representation de cette regie est 
problematique. Les regies de nasalisation sont habituellement 
representees comme en (3). Or, les segments laryngaux, comme 
dans l’exemple (4), ne sont pas specifies pour la nasalite. Une 
revision de la structure interne des segments laryngaux (et 
pharyngaux) s’avere necessaire et les travaux a venir devront tenir 
compte de ce fait. 



(3) n 


e (4) 


? 

I 


+cons 


1 

-cons 


1 

+cons 


+son 

A 


+son 


-son 

1 


oral nasal 

| 1 


oral pharyngal 


pharyngal 

i 


* l 

coronal v 61um 

1 1 


dorsal radical 

( i 


glottal 


1 1 

[+ant] [+nasal] 


r L 1 , 1 

J-haut | [-ATR] 


[+const] 



-bas 

,-arr 
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